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                                                                                            "Yahvé Elohim planta un jardin en Éden, à l'Orient 

                                                                                             et Il y plaça l'homme qu’il avait formé" (Gn 2, 8). 

 

         Les jardins d’Orient ont été tout au long de l’histoire une source d`étonnement et de ravissement 

pour l'homme; parmi les sept merveilles du monde qui représentent les ouvrages les plus remarquables 

de l'Antiquité figurent des jardins, ceux de Babylone. 

 

         Une longue tradition de jardins existait au Moyen-Orient : d'abord associés aux temples où se 

tenaient les dieux, le jardin se laïcise vers le tournant du IIe – Ie millénaire avant notre ère, et constitue 

alors un des éléments de prestige que les souverains orientaux affectionneront particulièrement. Peut-

être d'origine syrienne, c’est surtout en Mésopotamie que le concept du jardin comme partie intégrante 

de la résidence royale se développera, idée qui est reprise par le grand roi achéménide, Cyrus, qui réunit 

sous son sceptre vers le milieu du VIe siècle avant notre ère tout le Moyen-Orient jusqu’aux portes de la 

Grèce. C’est à partir de cette époque qu’on peut clairement distinguer deux conceptions différentes du 

jardin d'après le lieu où il est implanté et le rôle qu'il est censé jouer. L’une de ces idées sera de faire 

ressembler le jardin à un paysage naturel, ce qui donnera naissance à des jardins paysagers dans 

lesquels sont éparpillés kiosques et autres éléments architecturaux. Intégré dans une demeure royale ou 

bourgeoise, on trouvera un jardin beaucoup plus architecturé où chaque espace sera destiné à un type 

de plantation bien précis et où l'eau sera amenée et distribuée par un réseau de conduits à plan 

géométrique rigoureusement planifié. Alexandre le Grand et ses successeurs hellénistiques, bien 

qu’étrangers, n’altèreront en rien cette tradition, tout comme les envahisseurs venus d’Arabie quelques 

siècles plus tard qui apprécieront le charme des jardins d'Orient puisqu’ils en exporteront le modèle 

jusqu'à la lointaine Andalousie. 

 

        Ses vertus de fraîcheur, ses odeurs, la beauté de son paysage et de ses couleurs, sont dépeintes 

dans la plupart des arts— tapis, miniatures, céramique, poésie —, mais le jardin, encore plus que son 

aspect purement matériel, est un lieu privilégié chargé de symboles, et c'est surtout à travers une 

littérature abondante en allusions plus ou moins explicites pour notre esprit occidental, que nous 

parvenons a cerner le sens profond que revêtait le jardin d’Orient. 

 

         Répondant à la vocation de cette série, le volume que nous présentons ici réunit différentes 

contributions, chacune ayant trait à une région et à une période spécifiques. Chaque auteur a été laissé 

libre de traiter le thème du jardin comme il l'entendait. 
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          J.-J. GLASSNER a proposé une étude sur le jardin mésopotamien (IlIe – Ie millénaires avant notre 

ère) en relevant dans le lexique akkadien des mentions qui mettent en relief le rôle qu’a joué le jardin 

dans la vie matérielle et spirituelle de cette société. Les textes akkadiens abondent en termes désignant 

les différents types de jardins, ou les variétés diverses de plantes, fleurs, arbres, qui y poussaient. On y 

trouve aussi déjà l'utilisation des fleurs et des arbres comme éléments de comparaison avec les qualités 

physiques ou mentales, en particulier des divinités. 

 

         C’est à travers la littérature populaire de l’Iran médiéval des Xl°-XIII” siècles, constituée 

essentiellement par de très longs romans en prose destinés à être contés devant un auditoire, que M. 

GAILLARD a traité du jardin. Genre littéraire spécifique, l'image du jardin le sera aussi; si toute 

description ou métaphore ne sont pas absentes de ce genre de textes, l'accent y est néanmoins mis sur 

le rôle du jardin en tant qu'endroit où ont lieu des événements particuliers. Jardin en ville ou jardin à la 

campagne, c'est là qu'on fête le retour du printemps, ou qu’a lieu la rencontre amoureuse; mais le jardin 

est aussi un refuge où l’on reprend des forces avant d'affronter de nouvelles situations conflictuelles. 

 

          La dynastie des Grands Moghols (1526-1858), connue pour ses réalisations monumentales 

assorties de jardins architectures comme le Taj Mahal, a probablement emprunté ces traditions aux 

régions iraniennes que leurs ancêtres avaient conquises. Dans quelle mesure une tradition locale de 

jardins existait en Inde avant leur arrivée, examine Y. PORTER. De l'existence de jardins pré-moghols 

témoignent des sources littéraires indo-persanes, mais aussi des traces matérielles dont celles de 

Mandu, Nâlcha, Sadalpur et Kalyadeh. 

 
           Dans la poésie, le jardin est surtout utilisé comme source de métaphores, d’allégories et de 

symboles, et le ghazal ourdou n'y fait pas exception. Tributaire de la poésie persane, la forme classique 

du ghazal ourdou s'épanouit vers la fin du XVIIe siècle et foisonne d'images du jardin en rapport avec 

l’amour humain ou la quête mystique. D. MATRINGE nous en fait découvrir de nombreux exemples dans 

la poésie de la fin de l'Empire moghol qui était surtout destinée à un public musulman lettré. 

           Un bel exemple de ce qu'est le jardin architecture dans une société orientale urbaine est fourni 
par la cour-jardin des maisons d'Alep à l’époque ottomane que J.-Cl. DAVID définit très justement 
comme “la nature soumise à la géométrie”; il en décrit et illustre largement les plus célèbres (XVIIe-
XVIIIesiècles), et constate que la conception de cet ensemble maison-jardin aleppin est bien différente 
de celle qu`on trouve en Egypte, au Maghreb ou même à Istanbul. Dès lors se pose le problème de 
l’origine de ce plan architectural : importation de la Perse ou création locale? 
 

          Un tout autre milieu linguistique et culturel est concerné dans l'étude du jardin que propose  A. 
FRÉMONT et qui peut être considérée comme un important document ethnographique. L’auteur a 



 Jardins  d’Orient.  
                                                              Res Orientales. Vol. III, 1991.                                AVANT-PROPOS 
_____________________________________________________________________________________ 
 
 
 

____________________________________________________________________ 

Jardins  d’Orient.  
Res Orientales. Vol. III, 1991. 
Groupe pour l’Etude de la Civilisation du Moyen-Orient (GECMO) 
 

confronté les jardins d’une région à l’extrême nord du Pakistan à l’image qu’en reflète la littérature de 
cette population qui ne connaît pas l’écriture et qui parle une langue n’appartenant à aucun groupe 
linguistique connu. 

           Les six auteurs, tous orientalistes, qui ont contribué à ce volume appartiennent à des disciplines 
diverses — archéologie, architecture, épigraphie, ethnographie, littérature, poésie — et ont chacun jeté 
une lumière spécifique sur un aspect particulier du jardin d’Orient. Certains ont mis l'accent sur 
l'agrément exceptionnel qu’il offre grâce à une conception architecturale adaptée, d'autres ont souligné 
son rôle comme source inépuisable pour le langage symbolique, si riche en Orient et qui peut aller de la 
simple comparaison à l’allégorie, ou à la métaphore utilisée par les mystiques. Quel que soit l’angle sous 
lequel le thème ait été traité, ce recueil témoigne de la pérennité du jardin dans la culture matérielle et 
spirituelle de l'Orient. 
 

          Nous sommes très reconnaissants à Monsieur Raoul Curiel pour l'aide qu'il nous apportée dans la 

composition de cet ouvrage et au Groupe pour l'Étude de la Civilisation du Moyen-Orient qui a bien 

voulu accorder son patronage à ce volume. 

                                                                                                                                                                RIKA GYSELEN 

 

 

 

 


